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CHITTY FRERES L’ARGYLE |Aux!e“"|“Tnseuîs
de Marchandises Seches.

JOSEPH BltlTE Aux Ménagères
•R, de C'eat maintenant le tempe «le faire

renouveler voe

Tapisseries et Peintures
lixr .les mains habilite et expt'rimenU'ea. Prix 
inotlérée.

■* Autrefois du MediealHall, 
ancienne apothicaireriedc l'Hôpital (lAnéral 

de Montréal
312 314 RUE WELLINGTON OTTAWA

Importateurs et Commerçants d’Ep. 
ceries de Choix, Etc., Etc.

est Nouveau et 
ix sont Très Bas.

Nous manufacturons les toitures sui- 
[ vantes :
Toiture» “ l'anada Plate" Toiture» Métalli­

que», Toiture» en Fer(ialranieé, 
Toiture» en Cuivre.

Douglass & Haines, 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises “Su- 
jxîrieur Jewel”.

Chimiste et Droguiste
Frais etNotre Stock J. B. DUFORD, 108 Rue Rideau206 RUE RIDEAU, OTTAWAî Une très grande réduction dans toutes nos marchandises 

d'Eté, commençant le 1er Août.
Etoffes à robes valant 35c. pour 18c. Un autre assortiment valant 25e. I 

pour 10c.
Etoffes à robes valant 55c. }x>m 25c.. Indiennes valant 14c. pour 9c. 
Mousselines pour robes valant 85c. pour 10c. et 15c.
Etoffes chain bries pour robes, couleurs foncées, valant 25c. pour 10c.
Un Job en bas de coton pour enfants, pour 5c. la paire.
Un assortiment de magnifiques rubans à moitié prix.
Tapis Hollandais valant 15c pour 9c. li verge.
Tapis-tapisserie valant 40c jxiur 25c. la verge.

LL TRES BON THE POUR 20 CTS. U LIVRE Kn face du Von veut île la

( Téléphone de Bell No. 179 )
Kideeu, 4VKn main.lv stock de T quN.iorie» lee 

mieux choi»ie«et le» plu» variées.A. & S. Nordheiraer ont actuelle­
ment un très grand assortiment de

VENEZ VOIR ?

E«y W&P,»GRAND - CHOIXâ» mmmBONS PIANOS DE 
SECONDE MAINB -—DE----- PJUUUMGIEII

I BRAVAIS 1
Eipêrlmrnté |.»r 1»« plu» gnvi.li u A.I.-.-in«J^m du iiioudf, tmiuMIeteiiu’iil ■>>'•

LE ..iiimile »en« o<va«loniier d» iriuihlr* ■■ 
iiwiiluili M rfowimur I* «an* "l l"1 ■■

^■ lon i- la tlsut-ur i.i-.'.air
,Vv p-»ai- des/nul l'rmi el Coni' un.
im rli sitiâluff R un VAIS i»; -■
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TAILLEUR COUPEUR
TAILLAGE GARANTI

Monuments,en Granit Keos 
sais, Granit delà Baie de Kun- 
dy, ou en Marbre. Clôture et 

.Poteaux pour enclos de toute

Jttawv

e qu i
Coin des rues Rideeu et 

Cumberland,
KT AUSSI

Coin dos rues Sparlro 
et Bank,

d’excellente Manufacture.
Prix et îonditions plus avantageux 
qui aient jamais été offerts à Ottawa. !

Njanteaux de Dames une Spécialité
204 Rue Dalhousie 204fl A mon Propre ouvrage

B» Toujours en main, l'ont ou- 
f; vrage est bien lettré et garanti 

.mx plus bas prix.
LES MARCHANDISES DOIVENT ETRE VENDUES.

LE MAGASIN DOIT ETRE FERME.
uptui TST-A-F, BOYER

COUVREUR EN METAL DE TOUTES ESPECES
i Ferblantier. Plombier et Poseur d’app&rei's 
| de toutes sortes, et aussi grand assortiment 1 

île (’ages d’oiseau, ustensiles de cuisine, et ! 
J tuyau on plomb pour aqueduc.
NO. 284 RTJEI)AIaHOTJ8I3G.

L’Huile de Berthé ers nmfte
de foie de morue pure, préparée 

portés dlreotemeel 
L. Fa eue, 11,R. BROWN, avec des foies Im 

pour la Maison 
Jacob, Parts.

Elle ne se vend tyn'ee leeew 
eooompagnée Cene lestraeiiee.

GARDNER & CIE.,il A&Slriiiî 94 RUE GEORGE,
Kn fare du Marché By, Ottawa.LL Nos. 66 et 68 Rue Sparks.I

61 RUE S PARKS On donne un present pu CHARBON! A. 0. LAROSE BRYSON, GRAHAM & CIE.parks)
IAVEC CHAQUE

Voiture d’Enrants £oTl-v- Comptable, auditeur, syn­
dic, et agent d’assurance, 
sur lavie, contre le feu et 
les accidents.

I À o'-eC Les meilleurs qualité» 
MmUT- de charbon bitu- 
EwMKL’ minent rt

Seuls A gents pour lob 
Piano* Chickering, Stein way, 
Haines et Nordheimer et poui 
les Orgues Harmoniums de Es-’

. tey et Kimball.

i Detail leurs en Gros.ie mACHETEE CETTE SEMAINE 

L’assortiment est considerable j 5 
—A LA-

NATIONAL M’F’G. CO.
160 RUE SPARKS.

i

'M BIENCRIBLE 121 RUE RIDEAUJ ET T/\M| »E
Collections faites promptementV Grand Sacrifice dans nos Profits.^O’REILLY & HENKY, *£ Telepnone 189 U

es -POUR------- $2.75BLOC RUSSELL.Persiennes,itte LISEZ CECIBeux Semaines seulement SP^RUE NPAkKN,eral. Toiles et Poles J. T. JULIEN4 Si vous voulez dee bargains 
de meubles, essayez le nouveau 
magasin de meubles.

106 et J08 rue bPARKS1

George Stewart

Ltaire Commençant le îo Juillet.

La meilleure occasion de la saison peur j 
acheter des

a Rideaux Habits en Serge TOUT LAINE bleu marin pour hommes, $2.75273 RUE ST PATRICE

VITPJER, PEINTRE
DECORAT I- U R,

TAPISSIER ET BLANCHISSEUR.

Les meilleurs nrsi'-hés dans la ville Bryson, Graham \ Cie. vendront lotis les jours pendant une semaine, rom 
Août, îles habits TOUT' LAINK en Serge bleu marin, pour hum

i

National Mfg. DoMontres en Or et en Argent Pnrs.
que dans tout autre magasin I 

du Canada

mes, $2.75.
Moins chères

®|
NE|
RCS I
Mit. g

Tout ouvrage exéenté aven soin et promt A tout homme ou femme qui nous présentera $2.75 nous offrirons immédi 
tement et avec plaisir un habit TOUT I.AINK.

Tout homme, jeune ou vieux, grand 
habits TOUT LAINK, pour la modique somme de $2.75

Rappelez-vous que ces habits sont TOUT I.AINK, ou nous ne les vendons 
pas, et un sel habit sera vendu à chaque personne.

160 RUE SPARKS 160Le choix dans le plus ee'assortimcni à 
Ottawa.
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CHARROIS—Les rvpaïatiOQK, une snvcia’itve

Etoffes a Robes.A FOURNAIKB, - Egg," "Nut," ••Stove,” 
est le mnilleur charbon mou vXméric iin. 

Charbon Kxtra lin et douc ement tamiser, 
venant des mines de Newcastle.

r. * 57 pièces d’étoffes brochées en couleurs pour robes A 5 rts. la verge. 
79 pièces de < hàlis colorés, qui se lavent très bien, A (> vis. la verge.Vin « Sirop <• Du sart

11 LACTQ-PHCSFHATc de CHAUX GEO. F. THOMPSONaSOURIE DE LOUVRE r-s Couvertures de Lits.27, rue Nparhs.3Le kêifkiMt i* «Atm* ceot.sB Jau»
U eixor et le vriK ,1. XtV»A3tT eut

■ le pins pniiuat des rèpariteur».
U rinerinit «l redre»-. le» o» dei enfinU 

rsctilifuf», rend l» figueor et l'aeimu eus 
Aiolisctnti mou» et lyuq-batiqne» et à reus 
qni »odt feti<oéi târ une tr»iuan€t trup 
rapide; ebei le» ;*fuitçe«», il fecüite la 
eieatriution de» potttoD»

I.e»f«nimei*«ie#£ii!f»,qoir'renn-- . ------
,ou le arstOF de 5,V»4AatT, Rlipporteot 
leur *U'. earn fitig- et «*u» wontiMi ment» et 
donneot le jour i t: t enfant, plu» Ttgourens.

Le Letfg-E'*e»p* • de e*e«* ei-uchil le 
lt.il de» Newricu el |arantit le» ei«f»nls 

, wnire la Di*rrliee el le» maladies de croi»- i, 
: laoee. Par ae inQuente. la Ütntintn ee lafc^ 
i »an» faligiir ni »ai:.t -onfllsiotn /

Le VIN et le BIKOP de DU* 
réveillent l'appétit et le» form de» 
lucenls. el .•.infieonent d»n» tou» les 
füiiiu* ou d‘tpuuemeni du eorpt bum

B g
*<x>-DE- FERRONNERIES 350 paires de couvertes blanches A $2.00 la paire. 

290 paires de couvertes blanches à $2.50 la j taire.
*96

PREMIEREI CLASSE, Ilf
$£

81Î
laissas,

wwa et u<-a mieux 
de» lut» prix de laupN a eu ven

BRYSON, GRAHAM & CIE.4 Joseph SenecaL k McDougall & Cuzner2
O 5

3 1
BiiNflgne de la growee TarrlAre

l,
kTHIAS

- MAGASINS:—.I ^ 1 Seuls agents a Ottawa pourries thés India et Ceylon de 
Tetley. Les meilleurs que la terre produise.

, COIN DES RUE

6 YORK L. DALHOUSIE.
I

RUE SUSSE* ETOUKE.CHâUaiERE«
Î3.11-87-88.

nous allons reconduire Paul jus­
qu’à la grille, ynsuite uou» irons 
•iorm r II faut que demain tu sois 
fraîche et rose.

A li porte de la villa Pau. prit

—Ad main, mamie Yvonne.dit- 
il en l’t mhrassaut, puis ensuite à 
1011 jours !...

Dans le lointain, les douze coups 
de minuit retenti.-sent. Yvonne e-t 
à sa croisée. Klle lève. Le so n- 
m- il la fuit, elle préfère dans ce 
grand silence psnser à ses aspira­
tions, à son amour, aux joies pro-

—Paresseuse I elle doit encore, 
firent-elles en entrant dans sa cbam-Faits Divers Ni la mère ni la tante ne se mé- est associée à une tendance scrofu­

leuse, qui est ou Ii6r‘di'aireou en­
gendrée par un** nourriture insuffi­
sante et d- s influences malsaines, 
telles qu’une atmosphère viciée el 
un manque de propreté.

Klle se déclare le pins souvent 
chez les enfanis d- six moi» à deux 
«in. Les signes extérieurs . n sont 
trè« prononces L • visag • est géué- 
raleiru rit | A'e. mais large et joi fflu. 
La tyteeét forte, large et m il faite, 
et le Iront fort saillie. Lorsque l’en­
fant commence à marcher, les 
jaml)-s se courb-nt fous .e poids du 
corps, et la colonne vertébrale flé- 
ch t.

Elles la berçaient de paroles câ­
lines, lui persua laierit presque, à 
force de caresses,que ce n’était rien, 
rien du tout, et que tout à i’heure 
elle y verrait.

Le docteur vin’, examina longue­
ment les doux yeux bleus, puis il

Puis, d’une voix que l'émotion 
étranglait :

—Menteur ! tu sais bien qu’elle a 
cdmme toi les yeux noirs !

A force de regarder son enfant, 
elle ava t recouvré la vue.

Louis Gkhmont

oular en*
$ menus 
ùson in- 
e de laib- 
t surtou ; 
nplir ses 
que so 1 
plaindre 

js terre ; 
is étaient 
la redo* 
xactitude 
enues ve • 
i seigneu- 
d’un sta- 
3ntre eux, 
liens et 
iuce mo-

pr.sent.
—11 ne l’aime oas ass- z pour l’é­

pouser quand môme, dirent elhs. 
El, tristement, toutes deux pliè- 

la robe blanch ■ et le voile de

Au bruit, la jeune fille s’agita.
—Paresseuse ! m irmura t elle 

encore sommeillante, ça c’est fort, 
Tantine I II ne fait pas jour I

—Pas jour ! les deux femmes 
éclatèrent de rire ; et ce b-au soleil, 
tiens, regarde ?

Yvonne ouvrit tout grands ses 
yau.x bleus

—Mais Tantine, fi'elle avec une 
moue adorable, je n’y vois rien du 
tout I

Mme de Courcey et sa sœur je­
tèrent un même cri û’angoisse !

—Voyons, tu nous vois b en ?
'•Ilies se penchaient sur l’enfant 

ti u s tremblantes,
Yvonne étendi*. les bras.
—Je vous touche, je vous sens 

bie 1, dit-elle, mais je ne vous vois

LE SONGE DU BONHEUR
dmtelle. Ou les enferm 1 avec les 
mignons souliers et la couronne 
dans une grande caisse.

Paul r vint ainsi qu'il l’avait 
rornis. Il était grave. Doucement, 
s’approcha du fauteuil dans lequel 

Yvonne rêvait les yeux clos, et pli 
ant b* g nou devant elle :

—Mt fiancée, murmura t-il, ma 
mie Yvonne, vous savez si je vo is 
aimai-; eh bien, aujourd’h -i parce 
que ve is êtes triste, malade.je vous 
aim#1 encore plus qu’hier, que ja­
mais... Je vous fait serment d'être

Le long d’une allée ombreuse, un 
couple en ce beau soir d’été mar­
chait lentement : le fiancé, la fian

EXPEDIENT INFERNAL 
New York, Pa. 12 août— Une 

dépêché spécial au World dit : que 
le train de chemin d • fer du Lake 
Slore Limited fail i êire dé- 
tr lit îpar deux misérables, de 
bonne heure ce matin. Tout 1 s 
chars dortoirs étaient remplis. Les 
passag
11 !é de deux homme* qui, en pas 
sant sur la voie ferrée, en virent 
deux autres agir d’une manière 
mystérieuse, tirer quelque chose de 
leur poche • t le mettre sur les lisses. 

Le mariage eut lieu quinze jours ëii payant à cet endroit iis trouvè- 
apr s ce dénouement inallen lu. rent mie grosse cartouche de dyoa 
Yvonne et Paul habiteront la viha. m,te placée de manière à ce que la 

Une année passa : il vint un peu roue ,ju chir produisit l’exp osion 
enfant, une fill tte blonle et rose da la capsule, lisse rendirent de 
qui avait trois meris pour 1 adorer. auile au dé^t el donnèrent l’a 

On espérait toujours la guérison larme.
L’un d’eux prit la'lampe qui sert 

â donner le signal du danger et s’a­
vançant au devant des chars se mit 
à l’agiter jusqu’à ce que le train ar 
rêtât. On trouva la car ouche, mais 
les misérables qui l’avaient placée 
sur les lisses avaient disparu Les 
de ix hommes ont été généreuse­
ment récompensés. Leur nom et

—Ce n’est rien, ma pe'ite ; quel - 
ques lotions auront vite fait de 
rendre la vue aussi claire qu’hier, 
mais vous allez avoir une petite 
contrariété : votre guérison deman­
dera quelque temps ; ce a retardera 
uri peu votre mariage.

Yvonne serra fièvreusement les 
mains du vieillard.

—Vous rne le prom tt z, j’y ver­
rai, je ne suis point tout à lait 
aveugle ?

—Mais c rtainement, balbutia le 
pauvre homme tout ému, ayez pa­
tience. migiio ine, ce ne sera rit-n.

—C’est la goutte sereine, dit-il 
tout bas aux deux femmes conster 
née-, la guérison sera longue, 
ci le, impos-ib e peut-êtr",je ne pou­
vais pas vous 'e cacher, mais elle, 
faite- qu’elle ignore ; vous 111 avez 
fait une â ne si tendre que si elle 
savait, elle mourrait, mis pauvres 
amies

— Voilà, résuma la t inline,quand 
le doct-mrfut parti, nous avions le 
cœur broyé et il faut parai re gaies.

— Quel révei1, mon Dieu 1 a la 
mère ; aussi nous étions troptheu* 
reuses hier.

Pendant qu’un valet allait préve­
nir le fiancé, les deux femmes re 

rassu- tournèrent près d’Yvonne.
Effaré à l'ann >nce du malheur, 

Paul Volney etaii accouru. Yvon­
ne dormait quand il arriva. On 
n’osa la réveiller. Paul, penché sur 
le lit, contempla du longs instants 
la douce figure d’Yvonne, si jolie,si 

bouleversé*8, rooc nt:aient toutes ( pâle, si désolée ; un grand combat 
•uns fo ces, '.ont leur courage, | se livrait en lui, Enfin, il prit la 
voula l par, lire calmes, il le faillit | main de la jeune fil e et partit, pro- 
pplJF W* l'eflfatH fcf'Qfôt leurs {ef j oj'-ttdRt revenir le leqdemaRi

D rrière lui venait deux femmes, 
la mère et la “tantine” de la douce 
fiancée, si jolie avec ses yeux bleus,

visage el ses cheveux
blond-.

A voix basse, elles parlaient, évo­
quant le passé au seuil de c ■ lend# 
main qui allait faire de leur t nfam 
une femme, et d - ce souvenir ainsi 
.une grai.de émotion faisait irembler 
leur vo l

Autour d’eile tout s’apaise. Les 
b uilles î.e bruissent plus, les fl urs 
sont closes, elles dorment. L’étang 
iess< mbl* à un miroir d’argent, et 
l’œ 1 chgn. t int des étoiles semb’e 
contemp er tendrement la jeune 
file.

C’est minuit, l’heure mystérieuse 
et douce, le dernier minuit que 
jeune tille elle entendra sonner.

E sou rêve se prolonge si long­
temps que la lune s’éteint,les étoiles 
disparai sent une à une, la ciel pâlit 
vers l’orieiv, et peu à peu une 
bande découlé ar lilas s'étend 
bout de l’horizon.

Voici l’aubi qui naît.
—Par exemple I murmure Yvon­

ne en s mriant, v* ilà ce qui s’ap­
pelle une veillée !

En hât^ elle te couche.
—C’est bête comme tout, ajoute- 

- Ile, en se glissant d tns ses draps, 
on dirait que j’ai ur» vo le sur la û- 
gur , je n’y vois plus ! Voiià, j’au- 
: ai pris fro d, l’atr est froid le matin 
et Tautine qui me déf nd toujours 
de dormir les fenêtres ouvertes ; si 

11- savah que je fais tout le con- 
’i aire, je 1 e serais pas grondée qu’un

Et, soi ria le elle s’endoj-',..
A neul heures du malin, rien 

noyant bingé chez Yvonne, i s 
d x mè ‘s se cjépiîçrei.t £ l éveil-

Avec beaucoup de soins, une ha­
bitation s.line, l'air pur el l’insola 
lion, on arrive généralement à bout 
de cette maladie. Le trait- ment se 
com ose l'huile de foie de morue 
et les brins aromatiques.

•rs doivent leur vie à l'huma­

un Dm mari, vouhz-vous encore 
devenir ma femme fLa mère d’Yvonne, v, uv > de bon­

ne heure, et s.t sœur Ma tin H >r- 
tense”, la plus adorable des vieil es 
filles, avaient passé seize ans en ex­
tase devant la mignonne blondit) t- 
te, leur seul amour; e les l’avaient 
choyée, dorlo'ée, pâtée à souhvt. 

Toutes iroi**, durant ces seize an-

unies dans la jolie villa que l’en­
fant quitterait d. main. Celte villa, 
leur univers, n’y avaient-elles pas 
coonu toutes les douceurs et toutes 
les amertumes? N'espérai-'iit-elle? 
pac, pour les c.in^oler de l’absence 
d’Yvonne, avoir bientôt un frais 
bébé qu'elles berceraient sous les 
mêmes on; bragrs qui avaient vu 
grandir l’adorée?

Au déch rement de la séparation 
procbaine.se n êlait la joie de sa­
voir leur Yvonne heureuse. Elle 
aimait et on l’aimait, l’av. nir pour 
elle apparassait pur de tout nuage. 
Tantine Hortens • était lancée, elle 
parlait sans trêve et sa sœur comme 
elle emportée parle souvenir lui 
donnait la réplique. Mais dix heur s 
qtonnèreni; ce fut ie réveil.

r-Allons, efiej i. j çna la tantine,

kino était 
; proprié- 
de Perm, 
te à sou 
tîhê, pour 
d’héritage 
un bien 

iui n’exi- 
ivre: une 
disi dire 
;r >uvée à 
tement à 
l potager 
quelques 

r du sar- 
e terre, un 
ni vaches 
ont ce à 
it préten- 
r d’infan- 
ui permet- 
qu i mal 
attendant 

rait tarder 
ÿé i Réalité 
il à élever

—D.eu du ciel, elle est aveug'a 1
La j-mne fille s’était brusquement 

redresse, elle dilata ses pr nelles, 
tounra autour de la chambre ses 
deux yeux sans regard mainten^n* 
et, dam un inexprimable sanglot, 
s’écria :

—Aveuglel je oe pourrai plus 
voir Paul!

Lo ird, terrible, écrasant, un 
long si.euce plana.

La première, Mme de Caurcey se 
rt ssaisit :

—Voyons, fi'- lie, cela n’est pas 
possible, < n ne devient pas aveugle 
a nsi tout d’un coup. C) ne peut 
être qu’u i troublî pass -g^r ; le doc­
teur, au reste, nous aura vite

Le docteur X... cause sur le trot- 
tair avec un ami.

Passe un enterrement. L’ami a 
un sourire légèrement ironique. 
Mais le docteur, avec ca me :

—Non

diffi-

Ce n’est pas de moi.avaient vécu étroitement tout au d'Yvonne, U docteur affirmait que 
c’était une question de jours Com­
bien 101 ne savait, mais 1’ spoir 
fa saille temps moins long ; c'était 
toujours pour demain.

Une apiès-midi délé, sous une 
tonnelle fliurie de chèvr. feuilie 
Yvonn : berçait dans ses bras sa
jolie fillette. __ _______________ _____

P.ès d’el e, Paul les contemplait signalement ont été pris par 
jioureusement. La police fait des recherches.
Mme de de Courcey et .a tantine 

s’acharnaient à tricoter des mignons 
cha ssons 4e aine blanch) pour la

—E t-elle gen 1 'e? lit sou lain le 
père elle g z mille déjà comme une 
petite bonne femme. C’est tout tou 

rtrtt uia mie : tes ch-veux 
7eqx... Yvonne éleva le 

fixant su:

Un vétérinaire A sou nouvel aide.
—Voue allez prendre ce tube, le 

remplir de poudre, l’introduire 
dans la bouche du cheval et soi /fl -r 
fort.

iDl.ï minutes après, l’aide revient 
faisant d'horribles cont 

—Eh bien 1 qu’est-ce que vous 
avez ?

—C’est le ch *val q :i a soufflé le 
premier î

CiFolOIlS.

amoureusement.

LA MÈRE ET L’ENFANT 
Le rachitisme.—Cette maladie eat 

caractérisée par la diminution de la 
subslano minérale daus les os, qui 
se ramollissent et qui deviennent 

portrtt ma mie: te» en veux trè»fragiles. Il y a, pour ainn 
b ond., les yeux... Yvonne éleva le dire, un arrêt de développement 
labyimiu'a «ou visage, (liant su: ctiez . • enfant. lat maladie est 
lyi yeux uoyÿe de larme, juy- ' Çau|tUnu»m|:ilf, et, d (latitude,elle

Uds ordres furent ans tô‘. don­
nés, un domestique courut au villa­
ge chercher le médecin.

Pendant ce temps, au chevet d’Y 
vonQp, les deux mères affreus -ment

FONDS DE BANQUEROUTE. Un plue 
gronda bargains qui ne soient jamais vu# à 
Ottawa, dan» leachauaaure», au No. 68 rue 

u, Ceci n'est pas an Humbug, mai» 
me vente a Ik>d maiché qui du- 
ent une wm tint:. La plus grande 

chaussure» qui se fait o<:tunliement

I
tawa, dans 

Rideau, Ceci
1 it-l li-mr

eeutem-
venbe de chaussures qui se fait ai:tu*lieme 
Allez-y et ou» en serez per»ua i-is. Noua 

vone ty» les jours de nouvelles oonei 
. (f# rue Rideau.

recevons u-fs les jours 
geatiom, Y l Dtaffy,le»”

)

meilleur ORIGINAL DISPONIBLE


